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LES TECHNIQUES DE LA TRADUCTION :

NOTIONS DE BASE
1. La notion de TRADUCTION: DÉFINITIONS

(1) 

Μετάφραση: η διαδικασία μεταφοράς και απόδοσης ενός κειμένου σε γλώσσα ή μορφή γλώσσας διαφορετική από  αυτήν της παραγωγής του.
Λεξικό νέας ελληνικής γλώσσας (Μπαμπινιώτη).
(2) 

La traduction est censée remplacer le texte-source par le "même" texte en langue-cible. C'est le caractère problématique de cette identité qui fait toute la difficulté d'une théorie de la traduction: on parlera d'"équivalence". 

J.-R. Ladmiral, Traduire: théorèmes pour la traduction, 1979
(3) 

[La] traduction implique deux messages équivalents dans deux codes différents. L'équivalence dans la différence est le problème cardinal du langage et le principal objet de la linguistique.

R. Jakobson, "Aspects linguistiques de la traduction" dans Essais de linguistique générale, 1963
(4)
[Μετάφραση είναι] το αποτέλεσμα μιας διαδικασίας κειμενικής δημιουργίας, μέσω της οποίας ένα κείμενο της γλώσσας-πηγής μετατίθεται σε ένα κείμενο της γλώσσας-στόχου. Μεταξύ του κειμένου που προκύπτει στη Γ2 και του κειμένου-πηγής στη Γ1 υπάρχει μια σχέση, η οποία μπορεί να καθορισθεί ως μεταφραστική ή σχέση ισοδυναμίας. Η ισοδυναμία είναι μια σχετική έννοια από πολλές απόψεις: καθορίζεται από τη μια από τις ιστορικο-πολιτισμικές συνθήκες [...] και από την άλλη από ένα πλήθος συχνά αντικρουόμενων γλωσσικών-κειμενικών και εξω-γλωσσικών παραγόντων και συνθηκών [...]
W. Koller, "The concept of equivalence and theobject of translation studies", 1995, traduit dans Δ. Γούτσος, Ο λόγος της μετάφρασης, 2001.
(5)
Traduction: opération consistant à établir des équivalences interlinguistiques. 

équivalence: relation d΄identité entre deux unités de sens de langues différentes. 
J. Delisle, La traduction raisonnée, 1993.
(6)
Sont équivalents des discours ou des textes ou des segments de discours ou de textes lorsqu'ils présentent une identité de sens, quelles que soient les divergences de structures grammaticales ou de choix lexicaux.

 M. Lederer, La traduction aujourd'hui, 1994.
(7)

Traduire: faire que ce qui était énoncé dans une langue le soit dans une autre, en tendant à l' équivalence de sens et de valeur des deux énoncés.
Micro-Robert
(8) 
Traduire: énoncer dans une autre langue ou langue-cible ce qui a été énoncé dans une langue-source, en conservant les équivalences sémantiques et stylistiques
J. Dubois et al, Dictionnaire de linguistique.
(9)
Il  n'y a qu΄ une source, c'est ce que fait un texte; il n' y a qu΄une cible, faire dans l'autre langue ce qu΄il fait.

H. Meschonic, Poétique du traduire, 1999.

(10)
[Mετάφραση είναι] εκείνο το ποίημα στη γλώσσα του μεταφραστή που έχει γεννηθεί από ένα ξένο ποίημα και που εκτελεί, σε μεγαλύτερο ή μικρότερο βαθμό, λειτουργίες αντίστοιχες με τις λειτουργίες του πρωτότυπου. [...]
Η μετάφραση της ποίησης είναι λοιπόν μια αναδημιουργία· ακριβέστερα, η δημιουργία, με τα υλικά της γλώσσας του μεταφραστή, ενός ποιητικού σώματος νέου: ενός σώματος αντίστοιχου (αφού δεν μπορεί να είναι το ίδιο), ισόβαρου και ομοιότονου με το σώμα του πρωτότυπου.

Ν. Βαγενάς, Ποίηση και μετάφραση, 1989.
(11)
[En traduction]  il s'agit de réfléchir sur les possibilités qu'on a de rétablir des conditions d' interprétation semblables à travers un texte différent.

I. Oseki-Dépré, Théories et pratiques de la traduction littéraire, 1999.
(12)
 Le problème de la traduction est souvent posé dans les termes antinomiques d' un débat académique: traduction littérale ou traduction littéraire dite "libre", autrement dit, la fidélité ou l' élégance, la lettre ou l'esprit. Ce sont ces deux pôles d'une même alternative, indéfiniment rebaptisés, qui scandent l' histoire de la traduction selon un mouvement de balancier entre "l'équivalence formelle" et "l'équivalence dynamique", entre le mot-à-mot et les "belles infidèles".

J. R. Ladmiral, Traduire: théorèmes pour la traduction, 1979.
2. L'OBJECTIF DE LA TRADUCTION

La traduction qui nous intéresse ne vise pas simplement à démontrer qu'on a bien lu et compris le texte original. Son objectif est de produire, dans une autre langue, un texte qui sera lu et compris par d’autres lecteurs à la place de l'original et que l’on peut considérer comme équivalent au texte original. 
La notion d’équivalence est, certes, très difficile à spécifier. Elle indique que les deux textes, l’original et la traduction, sont, du point de vue de leur sens ou, plus correctement peut-être, de leur signification, très semblables (l’original agissant, en quelque sorte, en tant que modèle ou prototype par rapport à sa traduction) sans être pour autant identiques. En d’autres mots, le traducteur (ou la traductrice) vise à reproduire et transposer, par le moyen du texte d’arrivée et à l’intention de ses propres lecteurs, les effets de signification les plus importants ou essentiels du texte original. Par "effets de signification" on entend ce que le traducteur a senti et compris en lisant l’original et en considérant sa valeur ou ses fonctions. Autrement dit, l’original et la traduction sont deux textes en langues différentes qui produisent de manière analogue des effets de signification comparables. 
Il y a, certes, plusieurs méthodes et possibilités de traduire en vue d’un tel objectif – cela dépend, entre autres, du type du texte original, du public visé par la traduction, des objectifs particuliers du traducteur etc. Pour ce qui est de notre propre cours introductif, nous traduirons en tâchant de rester aussi proche que possible du texte original. Mais qu’est-ce que cela veut dire ?
Les effets de signification d’un texte quelconque sont engendrés par la manière dont ce texte, dans tous ses détails de construction, met en œuvre les composantes de sa langue : phonèmes et morphèmes, vocabulaire et morphologie, règles de syntaxe et de rhétorique. Chaque langue a ses propres normes à cet égard. Il s’agit de règles formelles mais aussi d’usages informels concernant, entre autres, la formation des mots et les possibilités de les combiner de manière correcte ou acceptable. Le texte engendre ses effets de signification suivant la manière dont il applique les normes de sa langue – ou dont il en dévie. Pour accomplir sa tâche, la traduction doit se conformer aux normes de la langue d'arrivée comme le texte original le fait par rapport à celles de sa langue de départ. 
Notons à cet égard que l’analyse textuelle distingue, dans tout texte, deux dimensions – dimensions qui sont, par ailleurs, toujours liées entre elles pour engendrer les effets de signification correspondants. La première renvoie plutôt aux normes linguistiques mentionnées dans le paragraphe précédent, tandis que la deuxième se réfère plutôt aux idées formulées par le texte. On peut utiliser différents termes pour désigner ces dimensions : elles sont souvent  identifiées, respectivement, comme "lettre" et "esprit" mais aussi comme "forme" et "contenu", voire comme "style" et "sens". 
Très souvent, la question de la méthode de traduction se pose en termes de "liberté" ou de "fidélité" par rapport à l’une des deux dimensions du texte, comme si elles étaient antithétiques : être fidèle à la lettre ou à l’esprit, à la forme ou au contenu ? En effet, puisque chaque langue a ses propres normes, plus ou moins différentes de celles de toute autre langue, une traduction "littérale" ou "mot à mot" (traduction trop fidèle à l’ordre des mots ou aux structures syntaxiques et stylistiques de son modèle) risque toujours d’entraîner des problèmes importants au niveau du sens. Par conséquent, toute traduction est à un certain de degré et d’une certaine manière "libre" ou "oblique". 

Il ne faut surtout jamais oublier que les deux dimensions en question sont, ainsi que nous venons de dire, toujours liées entre elles : la forme linguistique est très rarement sans répercussions au niveau du contenu, le style a toujours des implications au niveau du sens. En pratique, tout traducteur compétent joue continuellement dans toute direction qui pourrait lui être utile ou nécessaire en vue de son objectif principal : l’équivalence au niveau des effets de signification, notamment ceux qu’il considère comme les plus cruciaux ou intéressants. Le traducteur est ainsi continuellement en train de faire des choix qui entraînent des gains et des pertes à cet égard et qui dépendent largement du texte concret sur lequel il travail: il peut très bien décider de suivre le rythme de l’original aux dépens de l’exactitude sémantique, s’il considère que, dans le cas particulier du  texte concerné, le rythme compte plus que le sens exact de certains mots. De toute façon, c’est la pratique de la traduction, bien plus que les dictionnaires et manuels de grammaire qui, en dernière analyse, détermine les conditions exactes de l’équivalence requise dans chaque cas concret. L’important c’est qu’on soit en mesure de reconnaître ses choix de traduction et de les justifier sur la base de la manière dont on comprend et apprécie l’original –ainsi d’ailleurs que les relations historiques entre les langues concernées. 
La question de l’équivalence se pose d’abord au niveau d’un certain nombre de  caractéristiques textuelles de l’original dans son ensemble, dont dépendent les effets de signification détaillés et que la traduction doit toujours prendre en considération: genre et fonction discursive, thématique, ton global etc. Nous allons, par la suite, spécifier un certain nombre de ces caractéristiques, avant de passer à l’examen de quelques aspects d’une comparaison linguistique entre le grec et le français.
EXERCICES :

Traduire en grec et évaluer les gains et les pertes de différentes traductions, littérales ou obliques, de chacune des deux phrases suivantes. La première phrase est une expression quotidienne. La deuxième fait partie d’une vieille chanson et a acquis un statut de quasi-proverbe.
	1.

	Bonjour, Madame! 


	

	2.

	Partir, c’est mourir un peu.

	


3. CARACTÉRISTIQUES TEXTUELLES
Pour pouvoir pleinement saisir les effets de signification de l'original, il est important d’identifier un certain nombre de caractéristiques textuelles qui encadrent et conditionnent ces effets.  La traduction devra tenir systématiquement compte de ces caractéristiques pour les transposer dans la langue d’arrivée. Plus spécifiquement, il faut commencer par l’identification des caractéristiques suivantes du texte que nous avons à traduire: 

(1) CONTEXTE SOCIO-HISTORIQUE DU TEXTE:

Données historiques et/ou sociales concernant la parution du texte et, éventuellement, son auteur.

(2)  Genre TEXTUEL: 

Poésie ; prose littéraire ; oraison ; journal ou correspondance ; essai ou critique ; article d'actualité ; étude scientifique ou savante ; discours professionnel ou autrement spécialisé etc.

(3) TYPE DE LANGUE: 

Officielle ou formelle ; soutenue ou cultivée (éventuellement, pour le grec, καθαρεύουσα) ; standard ; familière ou parlée ; populaire ; idiomatique ; dialectale ou jargon ; artificielle etc. 
(4) COMPRÉHENSION GLOBALE du texte:

Sens des mots-clefs. Reconnaissance des formes grammaticales obscures. Analyse des structures syntaxiques qui entravent la compréhension du texte.

(5) Mode d'ÉNONCIATION du texte :

Degré de cohérence logique et de cohésion linguistique du texte. Principaux points d'articulation du texte, distinction de ses principales  parties. Qui s'adresse à qui et comment?

(6) Fonction TEXTUELLE:

Description ; narration ou récit ; contemplation ou méditation ; jugement ou critique argumentée ; abstraction théorique etc.
(7)  THEMATIQUE DU TEXTE :
Motifs et idées générales du texte ; histoires ou événements racontés ; objets, situations ou personnes décrits ; sentiments personnels exprimés ; enjeux d'argumentation ou de dialogue etc.
(8)  TON ou Style GLOBAL:

élevé, haut ; lyrique ou dramatique ; affectif, émotionnel, personnel ; neutre, informatif, moyen ; prosaïque ; polémique ; comique, satirique ; ironique etc.
(9) PROBLèMES D'INTERPRÉTATION:

Est-ce qu'on peut clairement identifier ce que le texte "veut dire", les raisons pour lesquelles il a été écrit et publié, le degré auquel on le trouve plus ou moins intéressant? Certains aspects ou passages du texte posent-ils des problèmes particuliers à cet égard?  

C’est dans le cadre général des caractéristiques ci-dessus, que nous pouvons, par la suite, approcher les effets de signification du texte original au niveau du détail.
4. COMPOSANTES LINGUISTIQUES 

Les caractéristiques textuelles et les effets de signification du texte original dépendent de la manière dont le texte met en oeuvre les différentes composantes de sa langue: vocabulaire, structures grammaticales et syntaxiques, figures rhétoriques – mais aussi, au niveau le plus élémentaire, sons et rythmes. 

Nous avons déjà insisté sur le fait que chaque langue, à chaque moment de son évolution, a ses propres normes : règles formelles mais aussi règles d'usage qui déterminent comment ses différentes composantes engendrent différents effets de signification. Ce qui est possible ou correct de dire de telle ou telle manière dans une langue donnée, peut très bien être impossible ou incorrect dans telle autre. Par conséquent, le traducteur doit continuellement comparer, de ce point de vue, la langue de l'original et la langue dans laquelle il traduit. Il doit pouvoir reconnaître les effets nuisibles d’une imitation mécanique, par la langue-cible, de telle ou telle tournure ou structure de la langue-source, pour éviter ce qu’on appelle "erreurs d’interférence" linguistique (imitation souvent inconsciente des structures de la langue-source conduisant à un emploi maladroit ou fautif de la langue-cible).
Suivent quelques remarques et exercices concernant la comparaison entre le grec et le français au niveau de leurs composantes fondamentales.
4.1.  VOCABULAIRE
Instruments de travail: dictionnaires et traités de lexicologie
Chaque langue a ses propres règles concernant la formation des mots qui composent son vocabulaire, ainsi que leurs sens possibles (lexicologie et sémantique). Ayant des origines historiques divergentes, le français (lié surtout au latin) et le grec moderne (lié surtout au grec ancien) diffèrent beaucoup de ce point de vue.

Chaque mot d’une langue donnée correspond à un champ sémantique particulier. Ceci inclut une dénotation (sens principal, plus ou moins stable et clair) et plusieurs connotations possibles (nuances ou variantes de sens, affectives ou conjoncturelles, qui dépendent largement de l'usage historique et social du mot). Les dictionnaires unilingues, généraux ou spécialisés, présentent les dénotations des mots d’une langue ainsi qu’un éventail considérable de leurs connotations. 
Sur la base de sa dénotation, un mot appartient à un ou à plusieurs champs lexicaux. Il s'agit de groupes de mots dont les dénotations et les principales connotations sont identiques ou voisines – mots qui correspondent, par exemple, à un domaine particulier de vie ou d'expérience, à une idée générale quelconque. Les mots qui appartiennent au même champ lexical et dont les dénotations et connotations sont très proches sont des synonymes : nous pouvons, en principe, utiliser l’un à la place de l’autre, pour autant que leurs connotations, leurs caractéristiques phonologiques ou autres propriétés ne rendent pas cette substitution problématique dans le cas concret du texte concerné. 
Pour que deux mots ou expressions appartenant à deux langues différentes soient équivalents du point de vue de leur sens, il faut qu’ils se situent dans des champs lexicaux pareils et qu’ils aient des champs sémantiques aussi similaires que possible. 
Les dictionnaires bilingues sont des instruments permettant d’identifier ce type d’équivalence entre mots ou expressions. Mais leur consultation présuppose un travail sur les dictionnaires unilingues des langues concernées, dont notamment ceux qui présentent les mots en les organisant par champs lexicaux et/ou en regroupant leurs synonymes  (dictionnaires analogiques, dictionnaires de synonymes etc.)
Notons que la question des connotations entraîne des problèmes très délicats et complexes lorsque l’on cherche des équivalences en vue d’une traduction. Il existe des connotations qui dépendent de l’histoire des usages d’un mot dans telle ou telle autre langue – et que les dictionnaires n’enregistrent pas toujours. Par exemple : le mot français « révolution » et le mot grec «επανάσταση» sont, en principe, sémantiquement équivalents ; mais leurs connotations diffèrent quelque peu puisque « révolution » est très marqué par les bouleversements politiques et sociaux de 1789, tandis que «επανάσταση» est plutôt marqué par son usage à propos de la guerre d’indépendance nationale de 1821. 
Une bonne manière pratique d’identifier et d’évaluer des équivalences sémantiques, au moins dans un premier temps, est la suivante. Pour un mot donné de la langue de départ, on établit une liste qui regroupe les synonymes et autres mots avoisinants dont le sens est le plus proche de celui du mot en question. On  établit, par ailleurs, la liste analogue pour la langue d’arrivée. Nous établissons ainsi le même petit champ lexical dans chacune des deux langues.  Par la suite, on essaye de rapprocher les uns des autres les mots de chaque liste en prenant en considération leurs diverses connotations.

N’oublions pas que c’est le traducteur qui établit les équivalences sémantiques adéquates et fonctionnelles entre mots de langues différentes pour le cas concret de chaque texte ou usage concerné. 

EXERCICES :
1) Cherchez l’équivalent sémantique grec du mot français  « causerie » dans l’expression « causerie littéraire ». 
Les deux listes ci-dessous reconstruisent une grande partie du champ lexical correspondant pour le français et pour le grec : mots désignant un échange de paroles. La liste française commence avec des termes impliquant des situations formelles et elle continue avec ceux qui renvoient à des échanges plus quotidiens. Dans la liste grecque, l’ordre est aléatoire. Il faut alors identifier, dans cette liste grecque, le mot ou les mots qui sont équivalents à chaque mot français. 
	pourparlers
	φλυαρία

	colloque
	διάλογος

	dialogue
	διαπραγματεύσεις

	interview
	κουβέντα

	entretien
	συζήτηση

	conversation
	συνδιάλεξη

	tête-à-tête
	συνέντευξη

	causerie
	συνομιλία

	bavardage
	συνδιάσκεψη


2) Même exercice pour le mot grec « μυαλό » dans l’expression « έχω πρακτικό μυαλό » :

	πνεύμα
	cerveau

	νους
	entendement

	νόηση
	esprit

	διάνοια
	intellect

	μυαλό
	intelligence


4.2.  MORPHOLOGIE GRAMMATICALE et SYNTAXE
Instruments de travail: manuels de grammaire

Chaque langue a des règles (le plus souvent explicitement et systématiquement élaborées et exposées comme telles dans des manuels afférents) qui définissent dans quelle mesure et sous quelles conditions tel ou tel autre emploi est grammaticalement correct ou acceptable. Pour être équivalents, le texte original et le texte d’arrivée doivent suivre les règles morphologiques et syntaxiques de leurs langues respectives  à un degré analogue et de manière pareille.  On distingue d'habitude deux branches de grammaire.

a) La branche de la morphologie concerne surtout les formes des mots, compte tenu de la partie du discours à laquelle ils appartiennent (verbe, article, nom, pronom, adjectif, préposition, adverbe, conjonction, interjection, particules).

Du point de vue morphologique, le grec et le français sont des langues à flexion. Mais il y a des différences considérables entre elles. Le système de la déclinaison selon les genres et les cas est plus élaboré et complexe en grec. Par contre, le système français des temps et des modes verbaux est plus élaboré et complexe que celui du grec.

b) La branche de la syntaxe concerne l'articulation des mots en séries et la formation de phrases simples (un seul verbe, une seule proposition) ou de phrases complexes (constituées de plusieurs propositions entretenant entre elles des relations de juxtaposition, de coordination ou de subordination). La morphologie et la place d'un mot, d'un groupe de mots ou  d'une proposition dépendent largement de sa fonction syntaxique (verbe de la proposition; sujet et complément d'objet direct ou indirect, ou complément d'agent du verbe; complément circonstanciel du verbe; déterminant d'un nom; attribut ou épithète; complément de nom, d'adjectif ou d'adverbe; apposition).

Une déviation par rapport à l’ordre des mots correct, normal ou habituel tend toujours à produire des effets de signification particuliers – susceptibles de franchir parfois le seuil de la grammaticalité. Tout de même, le grec, du point de vue des normes syntaxiques, peut être considéré comme plus souple ou flexible que le français. Par conséquent, les déviations syntaxiques ont, en principe, des effets plus marqués dans le cas du français.

EXERCICES
Chaque série d’exemples proposée ci-dessous concerne le phénomène grammatical spécifié en tête. En traduisant les phrases correspondantes, pensez aux particularités des règles grammaticales grecques et françaises qui sont susceptibles de créer des difficultés pour le traducteur. Attention! Les remarques qui accompagnent ces exercices ne prétendent pas résumer des règles grammaticales. Elles identifient seulement  quelques tendances générales ayant trait à des problèmes de traduction. Seuls les manuels de grammaire peuvent vous donner l’image complète des règles grammaticales concernées.

ORDRE DES MOTS/ ΣΕΙΡΑ ΤΩΝ ΛΕΞΕΩΝ
L’éloignement de l'ordre souvent considéré comme  "normal", que forme la série  sujet – verbe – objet a, le plus souvent, des effets de signification considérables. En français, ce renversement est soumis à des règles strictes  (conditions et modalités pour une "inversion du sujet") ou requiert des constructions syntaxiques spéciales qui ne sont pas toujours nécessaires en grec (mises en relief, constructions segmentées etc.)

	1.
	
	Το παιδί θέλει νερό.

	2.
	
	Θέλει νερό το παιδί.

	3.
	
	Νερό θέλει το παιδί.


Pour ce qui est de la position de l’adjectif, le français tend à le situer plutôt après le substantif qualifié – mais cela n’est naturellement pas toujours le cas. En grec, on est plus libre à cet égard, mais si tendance il y a, elle va dans le sens opposé.

	4.
	
	Θέλω ένα στυλό κόκκινο.

Θέλω το κόκκινο στυλό.

	5.
	
	Νέα ελληνική λογοτεχνία.


En français, la fonction et le sens de certains adjectifs changent significativement, selon leur position par rapport au substantif qualifié – et la traduction en grec doit refléter ces changements.

	6.
	Il est un homme jeune.
	

	7.
	Il est  un jeune homme très intelligent.
	


PRONOMS PERSONNELS/ ΠΡΟΣΩΠΙΚΕΣ ΑΝΤΩΝΥΜΙΕΣ
L’usage  du pronom personnel sujet devant le verbe correspondant est, dans la plupart des cas, obligatoire en français.  En grec, la présence de ce pronom n’est pas exclue mais elle implique, en principe, un accent plus ou moins marqué. 

	8.
	Je veux te parler.
	

	9.
	
	Αυτός  θέλει να σου μιλήσει.


Dans quels cas, parmi les exemples ci-dessous,  l’emploi de  on est-il possible ou obligatoire ?

	10.
	
	Μιλάνε ελληνικά οι δυό τους.

	11.
	
	Εδώ μιλάνε παντού ελληνικά.

	12.
	
	Μιλάμε και οι δύο ελληνικά.

	13.
	
	Στο μάθημα αυτό μιλάμε ελληνικά.


ARTICLE et « article zéro »/ ΑΡΘΡΟ και απουσία άρθρου
Le substantif dans la phrase française est, en principe,  accompagné de (on dit aussi "actualisé" par) un déterminant qui, très souvent, est un article dont la présence est alors indispensable.  En grec, on peut plus facilement se passer de l’usage de l’article, surtout de l’article indéfini.

	14.
	J’ai fait des fautes.
	

	15.
	
	Εκανα ορισμένα λάθη.

	16.
	
	Un port est toujours un site charmant.


Attention au cas délicat des compléments de noms introduits par de:

	17.
	La masse du bois n’est pas très dense.
	

	18.
	Cette masse de bois est assez dense.
	

	19.
	Faculté de Droit
	


GROUPES PRÉPOSITIONNELS, compléments de nom ou d’adjectif, compléments circonstanciels du verbe/
Ονοματικοί ή  επιρρηματικοί προσδιορισμοί, με ΧΡΗΣΗ ΠΡΟΘΕΣΗΣ Η ΕΙΔΙΚΗΣ ΠΤΩΣΗΣ

	20.
	Le verre est plein d’eau.
	

	21.
	Un verre de vin.
	

	22.
	Un verre à vin.
	

	23.
	Il est coupable de meurtre.
	

	24.
	Je l’envoie chez toi. 
	

	25.
	
	Μιλήσαμε ώρες ολόκληρες.

	26.
	
	Μπήκε στο σπίτι

	27.
	Je l’ai laissé sur la table.
	


PRONOMS RELATIFS/ ΠΟΥ, ΟΠΟΙΟΣ – ΟΠΟΙΑ – ΟΠΟΙΟ
En grec, la forme που se substitue aisément à la forme οποίος – οποία – οποίο (non sans quelques effets stylistiques inévitables).  L’une et l’autre de ces formes peuvent se traduire en français, selon le cas, par  qui – que –  dont – où. Attention : la  forme française lequel – laquelle n’est employée que dans des cas particuliers, notamment, ceux des constructions prépositionnelles (auquel, duquel, vers lequel etc.)
	28.
	
	Το σπίτι που κατοικώ και που πολύ μου αρέσει, ανήκει στο πρόσωπο που γι αυτό σου μίλησα εχθές.

≈

Το σπίτι στο οποίο κατοικώ και το οποίο πολύ μου αρέσει, ανήκει στο πρόσωπο για το οποίο  σου μίλησα εχθές.




INFINITIF en tant que complément d’objet ou sujet du verbe/ 
ΝΑ + δευτερεύουσα πρόταση σε θέση αντικειμένου ή υποκειμένου του ρήματος της κυρίας
	29.
	
	Προσπαθώ να μελετώ όσο μπορώ.

	30.
	
	Προσπαθώ να μελετήσω όσο μπορώ.

	31.
	
	Θέλησε να με βοηθήσει να μάθω να δουλεύω.

	32.
	
	Θέλω οπωσδήποτε να φύγω το γρηγορότερο.

	33.
	
	Θέλω να φύγουμε.

	34.
	Je regarde les enfants jouer dans la cour.
mais attention:

Je regarde des enfants jouant dans la cour.
Je regarde les enfants en jouant dans la cour.
	

	35.
	Etudier, ce n’est pas toujours facile.
Etudier n’est pas toujours facile
Ce n’est pas toujours facile d’ étudier
Il n’est pas toujours facile d’étudier.
	

	36.
	C’est se tromper que de croire cela.
	


Le mot grec « NA »:
Il faut faire très attention avec les différents autres significations et usages du mot grec « να » :
	38.
	
	Να διορθώσετε τα λάθη!



	39.
	
	Να έρθει αμέσως!



	40.
	
	Να προσπαθήσουμε μια άλλη φορά.



	41.
	
	Να έρθω να σε δω αύριο;



	42.
	
	Να μπορούσα να σε δω αύριο!


	43.
	
	Πρέπει να είναι άρρωστος, δεν εξηγείται αλλιώς.



	44.


	
	Na λοιπόν που βλεπόμαστε επιτέλους!


Le mot  « QUE » :
Nous avons des difficultés analogues avec des mots comme « que » en français : 
	44.
	Il ne suffit pas à un vrai professeur que les idées qu’il expose soient vraies. Il n’est heureux que si elles rayonnent quelque chaleur. Ce qui lui importe, c’est le rapport qu’il parvient à établir avec ses élèves. L’exemple seul peut former de nouveaux professeurs bien plus que les conférences pédagogiques. Que ceux qui veulent apprendre le métier aillent le voir dans l’exercice de son jeu. 
	.


PASSÉ COMPOSÉ et PASSÉ SIMPLE/ ΠΑΡΑΚΕΙΜΕΝΟΣ και ΑΟΡΙΣΤΟΣ 
Il faut pouvoir bien distinguer l’usage du passé simple de celui du passé composé en français écrit. Remarquons que si, en français, le passée composé a tendance à remplacer le passé simple, en grec c’est plutôt l’inverse : l’aoriste se substitue très facilement au passé composé grec. 

	45.
	D’emblée, les syndicats s’opposèrent à sa politique économique. C’est pourquoi le gouvernement n’a pas encore réussi à appliquer son programme politique.


	

	46.
	
	Γεννήθηκα στις 9 Αυγούστου 1955



	47.
	
	Γεννήθηκε στα 1810.




CONCORDANCE DES TEMPS
Les règles correspondantes sont beaucoup plus élaborées et strictes en français qu’en grec. Très souvent, d’ailleurs, l’emploi, en français, de formes verbales peu usuelles est traduisible en grec par des formes très simples ou courantes.
	48.
	
	Μου  είπε ότι θα έρθει σήμερα.

≈

Μου είπε ότι θα ερχόταν σήμερα.


	49
	Εlle se souvint de certaines journées de son enfance. Il y avait des heures où elle avait été heureuse, mais elle ne s’en était pas rendu compte et il avait fallu qu’elle attendît cet instant de sa vie pour le savoir  […]
	


VOIX PASSIVE et FORMES PRONOMINALES/ ΠΑΘΗΤΙΚΗ και ΜΕΣΗ ΦΩΝΗ
L’usage de la voix passive en grec moderne est parfois problématique du point de vue stylistique – on tend plutôt à lui substituer des formes de la voix active. Par ailleurs, on peut considérer que la μέση φωνή du grec correspond, en principe, à la forme pronominale du français –mais il y a des complications considérables à cet égard.

	50.
	Le chien a mordu l’enfant.

≈

L’enfant a été mordu par le chien.
	

	51.
	
	Μας κυβερνούν σύμβολα που έχουν χάσει το νόημά τους.

	52.
	Chaque printemps, la nature renaît.
	

	53.
	Je préfère me taire.
	

	54.
	Il s’aperçut dans le miroir
Il ne s’est pas aperçu de son erreur.
	

	55.
	
	Πάλεψαν και τώρα αγκαλιάζονται.

	56.
	
	Σχεδόν δε μιλάνε πια μεταξύ τους.

	57.
	
	Αισθάνομαι άρρωστος.

	58.
	
	Αισθάνομαι ότι θα αρρωστήσω.


CONSTRUCTIONS SEGMENTéES et MISE EN RELIEF.
En français, on utilise les constructions syntaxiques particulières pour mettre l’accent sur une partie de la phrase, notamment celle introduite par un pronom personnel ou par "c’est…". Le grec  entraîne des effets équivalents par des moyens plus simples, dont notamment le maniement de l’ordre des mots.
	59.
	Les enfants sont merveilleux.

Ils  sont merveilleux, les enfants.
C’est merveilleux, les enfants.
C’est les enfants qui sont merveilleux
	.

	60.
	C’est un grand défaut [que] d’être avare.
C’est un grand défaut [que] l’avarice.
	

	61.
	C’est ce qu’on m’a dit que je te transmets.
	

	62.
	
	Τους φίλους μου αγαπώ, όχι όποιον κι όποιον.

Τους φίλους μου τους  αγαπώ όλους.

	63.
	
	Θέλω  λεφτά.

Λεφτά θέλω.

	64.
	Ils sont fous, ces Romains!
	

	65.
	De cet homme, que peut-on  en faire ?
	

	66.
	
	Όλες οι ιστορίες ξεκινούν απλά. Ετσι ξεκίησε και η δική μου.



4.3. RHÉTORIQUE.

Instruments de travail: manuels ou dictionnaires de poétique et de rhétorique.

Très souvent, les textes s'écartent des normes qui régissent l'usage le plus ordinaire de leur langue: on emploie des figures rhétoriques pour engendrer des effets de signification particuliers. On peut distinguer deux grandes catégories de figures rhétoriques:
· les figures de déviation par rapport au sens ordinaire des mots qui font que les mots doivent être compris dans un sens figuré: métaphore, métonymie, ironie, double sens et autres tropes ;
· figures de déviation par rapport aux normes syntaxiques: altérations de l'ordre normal des mots, répétitions systématiques de mots ou de structures phrastiques, ellipses etc.

Il est important de traduire les figures par des figures analogues, sinon on risque de  manquer ou d’altérer une grande partie des effets de signification du texte original. Notons, à cet égard, que chaque langue a sa propre tradition rhétorique en fonction de laquelle certaines figures sont plus courantes que dans d'autres langues et acquièrent, ainsi, des effets de signification moins marqués. Par exemple, l’ellipse est plus courante en grec qu’en français, de sorte qu’en français son effet stylistique est beaucoup plus fort.
Un problème très courant est le suivant. Il existe, dans chaque langue, des expressions usuelles ou des clichés formant des tropes qu’une traduction de mot à mot ne saurait reproduire. C'est le cas, très souvent, des "métaphores figées", dont les équivalents dans d’autres langues sont souvent tout différents. Exemples : « perdre la tête »/ « χάνω το μυαλό μου », « τρώω ξύλο »/ « recevoir une raclée ».
EXERCICES
La phrase ci-dessous, tirée des Exercices de style de R. Queneau, ne peut pas être bien rendue en grec sans insister sur les métaphores stéréotypées de l’image de l’aurore – qui ont d’ailleurs des équivalents exacts en grec. Ces métaphores sont très importantes pour l’effet ironique du texte. L’ironie est accentuée par le jeu du double sens de la fin de la phrase (« S au trajet sinueux ») – qui pose des problèmes en peu plus compliqués pour la traduction en grec.

	1.
	A l’heure où commencent à se gercer les doigts roses de l’aurore, je montai dans un bus de la ligne S au trajet sinueux. 

	


Il serait exagéré, du point de vue rhétorique, de vouloir reproduire en français les ellipses abondantes relevées dans l’extrait ci-dessous du journal de Séféris  (Σεφέρης, Μέρες).
	2.
	
	 Βγήκα μαζί με τη Μαρώ το πρωί κατά τις 6. Ακόμα το μυστήριο της νύχτας. Ισως πρώτη φορά έτσι. Κάτι το στοιχειωμένο. Ασυνήθιστο σκοτάδι, τόσο βαθύ.



4.4. SONS et RYTHMES.

Instruments de travail: manuels ou dictionnaires de poétique et de rhétorique
Chaque langue a ses propres règles de phonologie et ses propres tendances au niveau de la prosodie, ainsi qu'un éventail de figures ou de techniques d'expression formées sur la base de ces caractéristiques : allitérations, assonances mais aussi techniques de versification (rimes, mètres). La nécessité et la possibilité de traduire de telles composantes de la langue d’un texte font l’objet d’un grand débat qui ne cesse de préoccuper la pratique et la théorie de la traduction. Cette question concerne surtout (mais pas exclusivement)  la traduction littéraire, notamment poétique. Nous ne travaillerons pas systématiquement là-dessus dans le cadre des cours 769 et 774 cette année.

5. DÉROULEMENT DU TRAVAIL

Nous amorçons toujours notre travail en lisant très attentivement le texte que nous avons à traduire. Très souvent, d’ailleurs, cette lecture initiale doit être accompagnée d’un travail d’analyse textuelle, ne serait-ce que rudimentaire. 
Il ne faut jamais traduire les mots de l'original un par un, l’un après l’autre – ni, d’ailleurs, en traduisant de longues phrases entières. En règle général, la traduction s'effectue au niveau d'unités de traduction qu'il convient de distinguer dans chaque phrase de l'original. Nous commençons, donc, par découper chaque phrase du texte original en groupes de mots relativement restreints, qui forment des unités fonctionnelles d'expression et/ou de sens. Nous avançons en traduisant chaque unité de chaque phrase – d’abord celles qui concernent la partie la plus importante ou le noyau sémantique de la phrase concernée. Par la suite, nous travaillons sur le résultat, phrase par phrase, en réorganisant et en combinant nos groupes ou unités pour bien construire, dans la langue d’arrivée, un texte globalement équivalent  au texte original. Il n’est pas exclu que, dans le texte d’arrivée, un mot ou unité de traduction trouve mieux sa place dans une phrase autre que celle du texte original.
Après une première traduction de chaque unité structurale du texte original, tel un long paragraphe,  il faut relire le résultat et le corriger pour arriver, progressivement,  à un texte qui tienne aussi bien en tant que traduction valable du texte original qu'en tant que texte autonome, lisible comme tel.

Au cours de notre travail, nous prenons systématiquement des notes concernant les rapports d'équivalence entre différents aspects du français et du grec. Ces notes doivent être bien organisées et classées  suivant la composante linguistique concernée (aspects du vocabulaire, domaines de grammaire, tropes et figures particuliers etc.), mais aussi, et surtout,  suivant nos propres faiblesses et besoins.

6. PROCÉDÉS DE TRADUCTION

Vous trouverez ci-dessous des exemples de différents types d’opérations que nous pouvons mettre en œuvre pour passer d’une langue à l’autre. Il s’agit de ce que J. P. Vinay et J. Darbelnet ont identifié  et défini (de manière, certes, relativement simpliste mais qui récapitule une riche expérience pratique) comme les 7 "procédés  techniques de la traduction" dans leur livre sur  la Stylistique comparée du français et de l’anglais (Paris, 1958). Les procédés sont présentés par ordre croissant de liberté face à la lettre de l’original : des gestes de traduction les plus littéraux aux stratégies les plus obliques.

L’EMPRUNT

Il s’agit d’une quasi-absence de traduction : transposition d’un mot tel quel, d’une langue à l’autre, avec des altérations minimales qui incluent la translittération s’il s’agit d’alphabets différents. Attention aux changements morphologiques, grammaticaux ou même sémantiques !
Du grec en français : 
académie (la), philologie (la), mythe (le), sociologue (le) mais aussi planète (la), paragraphe (le), économiste (le).

Du français en grec : 
σινεμά, φόρμα, στυλ mais aussi (avec déplacement sémantique) κραγιόν (≠ crayon), πορτ-μπαγκάζ (≠ porte-bagages), φιγούρα (≠ figure).
LE CALQUE

Il s’agit de la construction, dans la langue-cible, de nouveaux mots ou courtes expressions qui suivent de près la forme des mots ou expressions correspondantes de la langue-source :

	chemin de fer

	

	structuralisme

	

	mondialisation

	

	νεοελληνική λογοτεχνία

	


LA TRADUCTION MOT A MOT

Il s’agit d’une traduction littérale dans le sens très strict du terme, appliquée lorsqu’il est souhaitable ou nécessaire (et possible) de traduire en suivant exactement (ou presque) l’ordre des mots et les structures syntaxiques de l’original :
il  veut  toujours être bien habillé <-> θέλει πάντα να είναι καλά ντυμένος.

Ce type de traduction peut, éventuellement, conduire à des stratégies très intéressantes ou même créatrices. Toutefois, le mot à mot est aussi la source majeure des erreurs les plus typiques du travail traducteur, c'est-à-dire des erreurs d’interférence linguistique – auxquelles nous nous sommes déjà référés. Exemple d’erreur :
il veut toujours bien faire son travail  -  αυτός θέλει πάντα καλά να κάνει τη δουλειά του [non acceptable]
LA TRANSPOSITION.

Emploi de catégories ou de structures grammaticales différentes de celles de l’original, sans autre déplacement important. Très souvent, la transposition est obligatoire à cause des règles grammaticales ou de bon usage de la langue-cible :
	
	τα νιάτα  


	
	στις αρχές του χρόνου


	
	υπάρχουν πολλά προβλήματα


	
	καταλαβαίνει τα πάντα


	
	ο υπόλοιπος κόσμος


	
	πάω βόλτα


	Il a été battu par son père  

	


La transposition peut aussi être facultative, comme dans le cas de changement de voix verbale qui suit :
	
	Tον έδειρε ο πατέρας του.

 


LA MODULATION

Il s’agit de déplacements subtils mais considérables au niveau des unités lexicales de l’original ou de leur mode d’articulation. On modifie ainsi l’angle sous lequel on présente ce qui est dit. On peut inclure sous cette rubrique plusieurs types de stratégies différentes  comme l’étoffement (amplification du texte avec l’emploi d’un plus grand nombre de mots) ou l’allègement (mode d’expression plus court ou économique).  Souvent, les  modulations sont obligatoires, sinon du point de vue grammatical, au moins du point de vue de l’usage de la langue d’arrivée :
Πήγε για τσιγάρa  <-> Ιl est allé chercher des cigarettes
Δε βάζεις κανένα χεράκι; <-> Τu pourrais me donner un coup de main, peut-être?

Βγήκε βόλτα να δει  την πόλη <-> Ιl est sorti faire un tour en ville
Άκουσα ότι το έργο είναι πολύ καλό  <-> J’ai entendu dire que c’est un très bon film
Bλέπεις, απ’ το βουνό, όλο τον κόσμo  <->  Du haut de la montagne, on voit le monde entier
Δεν κατάφερα να τον βρω στο τηλέφωνo <-> Je n’ai pas pu le joindre au téléphone
L’ANALOGIE
Il s’agit de la mise en œuvre de moyens lexicaux ou de manières d’expression sensiblement ou même entièrement différents de ceux du texte original, mais qui sont ceux que la langue-cible emploie, en règle générale, dans des situations discursives analogues ou pour créer des connotations semblables
. L’analogie est très souvent obligatoire dans le cas des "métaphores figées" ou d’autres expressions stéréotypées, comme les proverbes :
Μια φορά κι έναν καιρό … <-> Il était une fois… 

Δεν μπορώ να τα φέρω βόλτα  <-> Je ne peux pas m’en sortir.

Φτηνά τη γλυτώσαμε! <-> On l’a échappé belle!

H  δουλειά ήταν γι’αυτόν βουνο  <->  Ce travail, c’était  pour lui la mer à boire.

Ένας κούκος δε φέρνει την άνοιξη. <->  Une hirondelle ne fait pas le printemps.

L’ADAPTATION.

C’est le cas très difficile de la traduction d’un mot ou expression de l’original qui reflète une réalité historique ou sociale ignorée par les cultures ou les modes de vie auxquels correspond la langue d’arrivée. Si l’emprunt est exclu, on doit avoir recours à  l’invention de nouvelles manières de s’exprimer en langue-cible ou chercher des réalités similaires auxquelles on peut se référer :

γλυκό του κουταλιού <-> fruits confits  [peu exact]
style rive gauche <-> ύφος διανοούμενου ή, ενδεχομένως: κουλτουριάρικο στυλ

7. ERREURS A ÉVITER 

Il est très rare qu'une seule traduction soit "la bonne". Notre préoccupation principale, dans notre cours, ne sera pas de trouver la "meilleure" traduction possible, mais d'examiner les différents choix de traduction acceptables et d'en évaluer les gains et les pertes du point de vue de l’équivalence du texte traduit au texte original. En effet, il existe, pour la traduction de tout énoncé donné, un grand nombre de choix qui sont inacceptables parce qu'ils impliquent des pertes non justifiés par des gains éventuels. Vous trouverez ci-dessous la description de quelques cas de tels choix erronés ou problématiques. 
· Les cas (1) et (2) marquent très visiblement le texte d’arrivée comme tel, puisqu’il s’agit de fautes dans l’usage de la langue-cible qui dénotent la faible maîtrise de cette langue – faiblesse souvent combinée avec une faible expérience en traduction. 

· Les cas (3) et (4) sont des discordances entre l’original et la traduction engendrées, le plus souvent, par une mauvaise lecture de l’original  ou par la faible maîtrise des relations d’équivalence entre les deux langues concernées. 

· Les cas (5) et (6) sont ceux qui concernent le plus directement la méthodologie de la traduction  et les choix raisonnés du traducteur quant à ses objectifs et procédés. 

Naturellement, il n’y a pas d’erreur de traduction si l’original justifie la faute de langue, ou si les inexactitudes et autres discordances éventuelles sont justifiables dans le cadre des stratégies globales du traducteur.

(1) FAUTES DE LANGUE
Fautes dues à la méconnaissance des règles ou de l'usage de la langue d'arrivée. Les fautes concernent:   

· l'orthographe

· la formation des mots (barbarisme) 

· la morphologie grammaticale et la syntaxe (solécisme)

(2) FAUTES D'EXPRESSION (cas particuliers de fautes de langue)

Emploi de mots ou d'expressions 

· dans un sens autre que celui reconnu par l'usage de la langue d'arrivée (impropriété) 

· sous une forme ou dans un contexte qui les rend incompréhensibles (non-sens)

· tout simplement de manière maladroite non justifiée par l’original (maladresse linguistique)

Les fautes de langue et d'expression proviennent souvent de la tendance à être "fidèle" à l'original en le traduisant mot à mot, sans opérer les transpositions ou modulations requises. On laisse alors la langue de départ interférer avec la langue d’arrivée de telle sorte que l’emploi de cette dernière devient incorrect ou très maladroit : c’est le cas des erreurs d’interférence que nous avons déjà discuté.
(3) Contresens ou Faux-sens
Interprétation et traduction erronées d'un mot ou d'une expression, d'un type grammatical ou d'une tournure syntaxique, etc. allant dans une direction fausse (faux-sens) et même jusqu’au contraire (contresens) de la signification de l’original.
(4) INEXACTITUDE 
Discordance sémantique relativement légère entre le vocabulaire ou les formes grammaticales de l'original et ceux de la traduction. Il  s'agit des cas où, sans avoir entièrement manqué le sens de l'original, le traducteur a manqué ce qu’on appelle le "mot juste". Par exemple, discordance au niveau des connotations d'un mot ou d'une expression, double sens involontaire  ou suppression d'un double sens voulu etc. 

(5) SURTRADUCTION et SOUS-TRADUCTION 

Fautes d’inexactitude qui résultent de la tendance à traduire de manière trop "libre", en ajoutant ou en omettant des éléments sémantiques ou stylistiques importants. Ce sont des fautes que l’on fait lorsqu'on ne traduit pas ce que l'original dit mais ce qu'il "veut dire". Par exemple :
· simplifier ou compliquer l'expression linguistique de l'original;

· ennoblir ou banaliser le registre linguistique de l'original;

· atténuer l'obscurité ou l'ambiguïté éventuelle de l'original.

(6) DISCORDANCE STYLISTIQUE 
Discordance entre l'original et la traduction au niveau du style. Par exemple, emploi d'une langue trop familière ou même argotique au lieu de la langue soutenue de l'original.

EXERCICES.

Chercher les erreurs indiquées dans la traduction grecque des passages français suivants (tirés d’essais d’Alain, Duras, Roubaud et Valéry ainsi que d’un poème en prose de Baudelaire) :
Solécisme:
	1.
	Les artistes romantiques ignoraient les sciences dont ils étaient contemporains. 
	Οι καλλιτέχνες του Ρομαντισμού αγνοούσαν τις επιστήμες στις οποίες ήταν σύγχρονοι.




Maladresse linguistique:
	2.
	La situation aujourd’hui est tellement complexe que le monde n’a jamais moins su où il allait.


	H κατάσταση είναι πλέον τόσο σύνθετη, που ο κόσμος ποτέ δεν έχει γνωρίσει πιο λίγο πού πήγαινε.




Maladresses linguistique:
	3.
	Paris est bien autre chose qu’une capitale politique et un centre industriel.


	Το Παρίσι είναι πολύ διαφορετικό πράγμα από μία πολιτική πρωτεύουσα και ένα κέντρο βιομηχανικό.




Faux-sens (et maladresse consécutive).
	4.
	L’idée abstraite de nation ne se laisse pas capturer aisément.


	Η αφηρημένη ιδέα του έθνους δεν αφήνεται να αιχμαλωτισθεί  εύκολα.




Contresens (et non-sens consécutif).
	5.
	Nous ne savons que penser des changements que nous voyons autour de nous.


	Δεν ξέρουμε παρά να σκεφτούμε τις αλλαγές που βλέπουμε γύρω μας.




Contresens (et non-sens consécutif).


	6.
	J’ai commencé ma vie comme je la finirai sans doute : au milieu des livres.


	Ξεκίνησα τη ζωή μου όπως αναμφίβολα θα την τελείωνα: μέσα στα βιβλία.




Contresens ou faux-sens.
	7.
	Il fallait bien que des populations et des parlers si dissemblables trouvassent le centre organique de leurs rapports.


	Πληθυσμοί και ομιλητές τόσο ανόμοιοι, έπρεπε, βεβαίως, να αποκτήσουν κάπως έναν οργανωμένο πυρήνα των σχέσεών τους.


Sous-traduction et discordance stylistique.
	8.
	Dans ce trou noir vit la vie, rêve la vie, souffre la vie.


	Μέσα στη μαύρη αυτή τρύπα η ζωή ονειρεύεται και πονά.



Surtraduction et discordance stylistique (et petit solécisme dans le texte d’arrivée).
	9.
	La route en lacets qui monte : belle image du progrès. Pourtant, elle ne me semble pas bonne.


	Ενας δρόμος φιδίσιος που τραβάει την ανηφόρα: όμορφη μεταφορά για την έννοια της προόδου. Εν τούτοις, δεν την θεωρώ ως ορθή.



8. INSTRUMENTS DE TRAVAIL

(1) DICTIONNAIRES UNILINGUES
· Micro-Robert: Dictionnaire du français primordial.

· Le Nouveau Petit Robert: Dictionnaire de la langue française

· Dictionnaire de la langue française: Lexis (éd. Larousse)

· Dictionnaire des synonymes et contraires (éd. Robert)

· Dictionnaire des idées par les mots (analogique) (éd. Robert)

· Thésaurus, Larousse

· Λεξικό της νέας ελληνικής γλώσσας (Γ. Μπαμπινιώτη)

· Αντιλεξικόν ή ονομαστικόν της νεοελληνικής γλώσσας (Θ. Βοσταντζόγλου)
· http://www.lexilogos.com/francais_langue_dictionnaires.htm
· http://www.greek-language.gr/greekLang/index.html
(2) DICTIONNAIRES BILINGUES

· Ελληνογαλλικό λεξικό, Librairie Kauffmann

· Dictionnaire français – grec moderne, Librairie Kauffmann

(3) GRAMMAIRES
· Martin Riegel et al., Grammaire méthodique du français, Paris, Presses Universitaires de France, 1994

· Jean-Claude Chevalier et al., Grammaire du français contemporain, Paris, Larousse, 1964

· Sylvie Poisson-Quinton et al., Grammaire expliquée du français, CLE international, 2002.
· Ch. Descotes-Genon et al., L' exercisier, Grenoble, Presses Universitaires de Grenoble, 1997

· Monique Gallamand, Grammaire vivante du français,  Paris, Larousse, 1987
· Νεοελληνική γραμματική, εκδ. ΟΕΔΒ (με στοιχεία ρητορικής στο «Επίμετρο») 

· Συντακτικό της νέας ελληνικής, εκδ. ΟΕΔΒ
· Χρ. Κλαίρης και Γ. Μπαμπινιώτης, Γραμματική της νέας ελληνικής, Αθήνα, Ελληνικά Γράμματα, 2005
(4) METHODOLOGIE DE LA TRADUCTION (notions de base)
J.P. Vinay et J. Darbelnet, Stylistique comparée du français et de l’anglais, Paris, Didier, 1977  (1re éd. 1958). Surtout : « Introduction » (pp. 23-55) et « Glossaire » (pp. 4-16).
Jean Delisle, La traduction raisonnée, Ottawa, Presses Universitaires d'Ottawa, 1998 (1re éd. 1993). Surtout : « Glossaire » (pp. 19-50) et Chs. I-IV  (pp. 51-158).
pour avancer  en théorie et méthode :

J. Guillemin-Flescher (dir.), Linguistique contrastive et traduction, t. 2: Grec - français, Paris, Ophrys, 1993.
Jeremy Munday, Μεταφραστικές σπουδές: θεωρίες και εφαρμογές, μτφρ. Αγγελος Φιλιππάτος, Αθήνα, Μεταίχμιο, 2002.
Antoine Berman, « L’analytique de la traduction et la systématique de la déformation », dans La traduction et la lettre ou L’auberge du lointain, Paris, éditions du Seuil, 1999, pp. 49-68.

� Il vaudrait mieux utiliser le terme "analogie" pour ce type de procédé, puisque celui d’ "équivalence", employé par Vinay et Darbelnet en 1958, renvoie aujourd’hui à la notion théorique plus générale que nous avons déjà discutée.








� Je tiens à remercier mon collègue Kyriakos Forakis dont les commentaires concernant la version initiale de ce texte ont largement contribué à l'améliorer.
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